
Les chemins de fer t ransportent chaque jour 
000,00'.! tonnes de marchand ises et 8,000,000 de I '^a 

descendants, mais des ascendant* ou des frères et sœurs, 
on 4M descendants légitimes de ces frères on sieurs. 

M. Hr.HWHD demande quo les descendants légitimes 
des freres ou .«pars soient exclus des prescriptions de voyageurs , 
l'article 7S9 nouveau. Les t r amways transportent journe l lement un chif 

M. DEMOLF. propose la suppression complète de cet arli- fre égal de voyageurs . 
m l'enfant naturel doit être La v ie d'une locomot ive est en m o y e n n e de qu inze 

breux et l'avancement excessivement lent, an point me-1 nomination d'une 

rie. L'pralenr soutient qu'a l'enfant naturel doit 
traité de la même façon que ses frères légitimes. 

H. D a m n a . rapporteurjCombat ces deux amendements k i l o ' m i . t r e S i t ransporté 60Ô,000~tonnes de marchan 
ans , au bout desquels el le aura parcouru 385 

pour les mêmes motifs qu'il a fait valoir hier à propos du 
roolro-projel de M. Démêle. 

.M. TBAHIKI'X, <,arde des Sceaux, déclare accepter, au 
nom du gouvernement, l'amendement de M. Dénude, qui 
est d'accord avec le vole de la Cbamlire 

La première partie de l'arlicle "v:n " 
mission), est adoptée par I 7tf voi 
me par 144 voix eonlrc 10». 

L'amendement llernard, uni supprima dans l'arlicl 
les mois suivants : on des descendants légitimes de ces 
derniers (c'est-â-dire des frères et sœurs), est adopté — 
127 voix contre 111. 

La suite de la discussion est renvoyée a jeudi 
séance est levée. 

:;9 (texte de la corn-
outre 7f> et la deuxie 

par 

ennmission ctaaraée de Oxer les i n d e m i men ts , et, par su i te , l es magas ins n 'ont pas é t é ] 
n V u V ' S T K ^ ^ d e «osqui to. débarrassé» Jes marehand iseT lourdes autant qu 'on I 
qu un galon se rail souvent attendre douze ou quinze n u o ^ j ^ ^ ^ . ^ d e g u e r r e a n ( { l a i s B i y a U r e s p e r e r j ^ { r o i d r i g 0 u r e t t X et t rop tardi-
^ ^ ^ ^ ^ ^ l'ordre de partir pour le Nicaragua.L'ultimatum, d a t é d n i r - • — - « — » 
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LES TIMSPORTS PAR CHEMIN Dfi l i a 1 

n ex is te actuel lement env i ron G50.000 k i lomèt res 
de chemins de fer, dont le coût a été approximat ive­
ment do ICO mil l iards. Le 9d0[0 des l ignes a été 
construi t depuis l 'année 1840, ainsi que le fait voi r 
le tableau suivant : 

1340 
1800 
18S0 
1802. 

K I L O M È T R E S E X I S T A N T 

7 .230 
. . . . 106.100 

363.000 
038 .900 

dises et 1,000,000 de voyageu rs . El le coûte en 
m o y e n n e ?0,000 francs; el le a une pu issance de 300 
chevaux et lors de sa m i s e au rebut, e l le a g a g n é 
130,000 fr. 

Le nombre des locomot ives en act iv i té est de 
110,000 ayant coûté cinq mi l l iards de f rancs. La va­
leur do tous les nav i res marchands du monde ent ier 
est est imée à cinq mi l l iards et demi de f rancs. 

Comme conclus ion, nous comparerons le trafic to­
tal en marchandises de chaque pays et, pour cela, 
nous réduisons tous les transports à une équ iva lence 
de tonnage transporté à 100 k i lomèt res de d is tance. 

IONS DE T O N N E S T R A N S P O R T É E S 
A 1 0 0 K I L O M È T R E S 

Eta ts - l i ns 1.352 Russ ie 04 
Al lemagne 21S Belg ique 
Royaume l ' n i . . . 151 Italie 
France 112 Monde en t ie r . 
Autr iche 08 

Les chemins de fer des Etats-Unis, dont le réseau 
ne comporte quo le t iers du réseau total, transpor­
tent les deux t iers du trafic total; ce pays a donc, 
pour les chemins de fer , une supér ior i té ana logue 
a cel le dont joui t l 'Angleterre pour la mar i ne . 

Ces C38.000 k i l omè t res 'de l ignes se répai 'Ussaient 
comme suit : - . 

19 
2.1G0 

G. C. D . 

Europe 
Amér ique du N o r d . . . 
Amér ique du Sud 
Asie 
Austral ie 
Afrique 

Total 

220 .000 
313.000 

32 .800 
30 .20o 
19.900 
H 000 

638.900 

CHEMINS DE 1 EU 

Chevaux - vapeur 
des locomot ives 

3 . 7 1 0 . 0 0 0 
500.001» 

NOUVELLES OU JOUB 
V o y a g e l>r 

Depuis i soo , la moyenne de la construct ion an­
nuel le des nouvel les l ignes de chemins de fer a été 
de 1O,(MI0 k i lomètres, qui ont coûté env i ron 3 mi l ­
l iards 730 mi l l ions. Dans les dern ières années , cette 
moyenne s'élève à 23,000 k i lomèt res , coûtant quatre 
mil l iards 750 mi l l ions. 

I"ne aussi énorme dépense d'argent et de travai l a 
eu nécessairement dans le monde ent ier les plus 
heureux effets sur le développement des d iverses 
branches de l ' industr ie. Les transports mar i t imes ont 
été les premiers à recevoir cette impuls ion: il est 
cur ieux de mo i t ié en regard les progrès du pouvoi r 
de transport de la mar ine avec le nombre des cho-
vaux-vapeur des locomot ives : 

M A R I N E 
Pouvoi r do transport 

tonnes 
1800 2 1 . 7 3 0 . 0 0 0 
1892 48 .840 .000 

Donc, dans ces 32 ans, la mar ine a plus que double 
son pouvoi r de transport et les chemin* de fer ont 
plus que quintuplé le leur . Pris ensemble , la mar ine 
et les chemins de f c ont triplé leur pouvoi r de trans­
port . 

En 1830, le développement des chemins de fer, le 
transport par roulage d'une tonne do marchand ise à 
un k i lomètre de distance coûtait en moyenne 30 cen­
t imes. 11 coûte maintenant par chemin de fer ô c. 00; 
soit huit fois moins. 

Appl iquée au prix moyen de la marchandise, cet te 
économie équivaut au 12 0(0 de ce pr ix , et el le a été 
réal isée sans qu'il y ait eu perte pour personne . 

Les pr ix moyens de transport var ient beaucoup 
d'un pays à l'autre; d'après le Journal des h'cono-
mixtes 'fronçais, voici quelques-uns de ces pr ix : 

P R I X PAR TONNE ET P A R KILOMÈTRE : 
Etats Luis 2.3 cent imes 

4,9 
3,0 

o b a b l e d u I * rés i« leu l d e l a l t é p u b l l q u c 
e n A l g é r i e 

Paris, lu mars. — M. Cambon, actuellement à Paris, 
doit être incessamment reçu par le Président de la Répu­
blique à qui il rappellera la promesse faite par M. Carnot 
de visiter l'Algérie. 

Le b'nufois croit savoir quo l'idée de ce voyage est 
acceptée tn principe a l'Elysée et que M. Kélix I'aure 
visitera noire grande colonie au printemps prochain. 

Hollande 
Belgique 
A l lemagne . . . 
France 
Itussia 
I t a l i e . . . 
Royaumc-l ' i i l 

7,8 
8,7 1[2 

d'habitants 
«noires 

833 
890 
M 
330 
072 
280 

4224 
1104 

«m 4900 

par tète 
francs 

025 
CTS 
2Î5 
MO 
200 
130 
150 
V25 
023 
900 
,30 

Aloyenne u,«„ 
Le tableau ci-après indique pour 1892 le nombre 

de k i lomètres constru i ts par mi l l ions d'habitants et 
la di peii.se pnr té lé ; 

Par • 

Royaume-I ' i i i 
France 
A l lemagne 
Russ ie 
Aut r iche 
Italie . . 
Espagne et Por tuga l . . 
E l a t - l i i s 
Amérique espagnole . 

Canada 
Austral ie __ 

Si, pour la populat ion, on peut est imer le bénéfice 
réal isé annuel lement au 40 à 50 OjO du capital engagé 
dans les chemins de fer, il n'en est malheureusement 
pas ainsi i>oui' les capital istes et les act ionnaires qui 
on t fourni ce capital. 

Le rendement annuel moyen des chemins de fer a 
été le suivant dons el iaque pays : (2) 

Royaume-1 ni ! 
France 
Al lemagne 
Russ ie .' 
Autr iche 
Italie 
Suède 
Belg ique 
E l a U - l ' n i s . . 
Canada. 
Amér ique espagnole 
Inde 5,2 
Austral ie . . 3,3 
Egypte 1,1 
Monde ent ier 3,2 

3,8 
5.1 
3.3 
3.1 
2,3 

3.1 
1,1 

M 

Le 
puis 

Iralic total des chemins de 1er a triplé de 
S7(». M ILL IONS D E T O N N E S 

Europe 
Ktuts-l n.s. . . 
Autres pays 

lo i 
130 
11 

.le . ,-tte Mudc .i v 

To taux . 
"UM le Je» i mil il 
,<JH 

lévrier 1895, Je lu 
le novembre l*'J'.. I.» première parlie 

otre iHiméio du 

I n p r o c h a i n m o u v e m e n t d i p l o m a t i q u e 
Paris, 19 mars . - I l est question, au quai d'Orsay, d'un 

mouvement dans le corps diplomatique qui serait en 
préparation. Il aurait pour point de départ la prochaine 
retraite d'un de nos ambassadeurs en Europe, que son 
âge déciderait à résigner ses importantes fon;tions.Est-ce 
M. llerbelte » 

l e m o u v e m e n t p r é f e c t o r a l 
l'aris, 19 mars.— L'iuiportaut mouvement préfectoral 

que nous avons publié sera à bref délai suivi d'un se­
cond moins considérable, mais destiné à le compléter, en 
donnant une plus large part aux conseillers de préfec­
ture. 

D'autre part, une circulaire confidentielle vient de pres­
crire à nouveau aux préfets de ne plus quitter leurs 
postes pour venir à l'aris sans autorisation directe. 

L ' e x p é d i t i o n d e M a d a g a s c a r 
Marseille, 19 mars. — Le paquebot affrété par l'Etat, 

I' 4doiti-, part demain pour'Madagascar avec cinquante I 
soldats d'infanterie- de marine destinés à encadrer les I 
coolies du Gabon. » 

L'Adour emporte tout un matériel pour la construction 
d'un pont à Majuuga, des rails et des wagons pour l'éta­
blissement d'une voie ferrée, deux chaloupes à vapeur, 
du matériel de goecre, des vivres, etc. 

Paris, 19 mars. — Du UU Dlas de demain : 
.< En remettant les drapeaux aux réguneuts qui par­

lent pour Madagascar, le Président de la République dis­
tribuera probablement aussi les croix et médailles aux 
ofliciers et sous-ofliciers proposés qui devaient recevoir 
ces récompenses le 14 juillet prochain. 

»L» capitaine breveté Trappors, de l'état-major de la 
•a division do cavalerie indépendante à Heims est 
nommé chef du service des renseiguements du corps 
expéditionnaire de Madagascar.» 

L'ne s i t u a t i o n r e c h e r c h é e 
Paris, 19 mars. — De la Libre Purole de demain : 
« D'ici quelques jours, M. Doniol, directeur de l'Impri­

merie Nationale, va être mis a la retraite.et hàtons-nous 
d'ajouter que son départ sera salué avec joie par les ou­
vriers de cet établissement de l'Etat. 

»Eh.' bien, pour le remplacer, sait-on sur qui on avait 
tout d'abord jeté les yeux? Sur un homme compétent, 
comme il n'en manque pas 4 l'Imprimerie nationale? 
Pas du tout : sur M. Kolin, le fameux Kohn de Toulouse, 
actuellement préfet de la Loire. 

» A l'heure présente, M parait certain que M. Kolin 
n'aura pas le posle ; mai3 plusieurs Juifs sollicitent la 
situation ». 

l . a c o n v o c a t i o n d e s o f l i c i e r s d ' i n f a n t e r i e 
t e r r i t o r i a l e 

Paris, lu mars. — De la Petite République de de­
main : 

« La dépêche ministérielle dn 23 janvier dernier rela­
tive a la convocation des ofliciers d'infanterie territoriale 
en 1895 est rapportée. 

«Ne saront conséqnemment convoqués celte année que 
les ofliciers ajournés ou astreints à un stage obligatoire. 
L'époque de la convocation sera hxée par les comman­
dants de corps d'armée » 

l e D a n e m a r k a u x f ê t e s d e K i e l 
Copenhague, i» mars. — Le Danemark a officielle­

ment accepté l'invitation qui lui a été faite de prendre 
part à l'inauguration du canal de la mer du Nord et de la 
Baltique. 

L e s i n c i d e n t s d e M a d r i d 
Madrid, 11 mars. — Toute la mût, les journaux, qui 

avaient à redouter une nouvelle agrcs.-iun des ofliciers, 
se sont fait garder par des agents de police et par des 
volontaires armés et décidés à résister. 

Madrid, 19 mars. — Les parquets militaires ont com­
mencé des poursuites contre les feuilles républicaines 
Pais, Vldeal, la Justicxt et l'organe indépendant Et 
Hsùumen, en raison de leurs récentes attaques contre 
l'armée. 

Madrid, 19 mars. — La régente continuera à consulter 
les chefs de tous les partis monarchiques pour donner le 
temps aux esprits de se calmer. 11 parait probable qu'elle 
conliera à M. Sagasta la mission de former un cabinet, 
parce que tous les politiciens ont été unanimes à lui dé­
clarer que les avenftnenti récents ne pouvaient motiver 
un changement do politique dans une monarchie parle 
iiculahe ou même uuo crise niinistéiicilu. 

Si M. Sagasta refuse ou ne réussit pas à obtenir le con­
cours de tous les groupes libéraux, uu cabinet Intermé­
diaire, présidé par M. Vega der Armijo ou le maréchal 
Canipos. serait formé pour faire voter le budget et la 
réforme de la législation de I» Bresse. Si cette combi 
naisou avortait également, M. Cauova» et tes conserva­
teurs accepteraient le pouvoir en demandant aux libé-
aux l'approbation rapide du budget par les Chambres 
actuelles. 

Paris, 19 mars. — l'u ofiu-ier supérieur de l'armée 
espagnole, de passage A l'aris, a fait connaître siasi fiu'il 
suit, à un de nos confrères, son sentiment sur lé coutlit 
qui s'est élevé entre les ofliciers et les journalistes : 

« Les torts, a-t-il dit, sont réciproques les journaux 
ont eu tort de dire que les ofliciers espagnols n» vou­
laient pas aller à Cuba, et ceux-ci n'ont pas eu raison de 
se livrer à des voies de fait sur les journalistes. 

» Les ofliciers sont prêts à s'embarquer pour Cuba; mais 
il» ne veulent pas partir en volontaires, parce qu'en ce 
cas l'expédition ne leur est pas comptée pour la retraite. 
Ils veulent cire d~sisi;c,; pur le ministre de la guerre 

' "' • des 

Paris, 19 mars. - L e Soir se dit en mesure d'annoncer 
sans crainte d'être démenti, que dès hier M. de Léon 5 
Caslillo, ambassadeur d'Espagne à Paris, a envoyé sa dé­
mission â Madrid, et qu'il s'apprête* quitter son posle 
sans même attendre la nomination de son successeur. 

L ' A u g l e t e r r e e t l e s a n i m a u x 
p r o v e n a n t d e s a u t r e s p a y s 

Londres, 19 mars. — La dazetle ufticiellt pnbl ieun dé­
cret rH ministre de l'agriculture prohibant le débarque­
ment en Angleterre des animaux provenant de presque 
tous les pays d'Europe, notamment de France, Belgique, 
Italie, Espagne, etc. 

L e r a p p e l d e l ' a m b a s s a d e u r d ' A l l e m a g n e 
u S t - l ' é t e r s l i o u r i r 

SI l'étersliourg,19 mars.— L'ambassadeur d'Allemagne, 
général de Werder, a présenté aujourd'hui ses lettres de 
rappel. 

Le tsar lui a conféré l'ordre de St-André. 
Les af fa i res de c h a n t a g e 

Paris, 19 mars. — D'après une rumeur que nous n'en­
registrons que sous réserves, M. Doppfer, juge d'instruc­
tion, qui n'est pas venu au palais depuis hier, se serait 
rendu en province pour continuer l'enquête lui-même et 
sur place, sur les affaires dechantage relatives aux mai­
sons de jeu. 

Réun ion du conse i l dea m in i s t res 
Paris, 19 mars. — Le «onseil des ministres s'est 

réuni ce malin, à l'Elysée, sous la présidence de M. Félix 
taure. 

LE DOCTORAT E S DROIT 
Le ministre de l'instruction publique a annoncé qu'il 

se proposait de soumettre à l'inspection perma­
nente du Conseil supérieur de l'instruction publique, 
un projet de décret réglementant sur de nouvelles bases 
le doctorat en droit. D'après ce projet, il y aurait désor­
mais deux diplômes : 1' Science juridique; 2- Science 
politique. Si la section permanente ratilio les proposi­
tions du ministre, le conseil supérieur sera convoqué 
le mois prochain en session extraordinaire pour statuer. 

LES ETABLISSEMENTS PENITENTIAIRES 
M. Chautemps a adressé aux chefs du parquet de la 

Nouvelle-Calédonie et de la Guyane des instructions 
aux termes desquelles ces fonctionnaires devront faire, 
au moins une fois l'an, une tournée dans les péniten­
ciers. 

LA LOI DE FINANCES 
Enfin, le conseil s'est entretenu des conditions dans 

lesquelles se poursuit la discussion de la 1 r* J - " 

28 février, accorde nn répit de'sept semaines. 
E A po l ice de N e w - Y o r k . — Vingt -c inq fonction­

na i res e t a g e n t s pou rsu i v i s . — F a i t s d e oor -
rup t l en . 
New-York, 19 mars. — L'enquête ouverte il y a denx 

mois sur les faits de corruption reproché* à la police de 
New York r ient d'être close. Vingt-cinq agents, dont plu­
sieurs hauts fonctionnaires et notamment le chef de la 
police comparai Iront en cour d'assises. 

! « ! • > « » — , de finances 
devant la Chambre. On pense généralement que le vole 
déliuilif interviendra avaut la fin de la semaine. 

Les p ro tes ta t ions ép l scopa les 
contre le dro i t d 'accro issement 

NN. SS. les archevêques et évoques de Lyon, de Greno­
ble, du Mans at de Montpellier protestent, dans des lettres 
éloquentes, contre le droit d'accroissement. 

On demande un g é n é r a l 
Sous ce titre, le Gaulois publie l'information sui­

vante : 
« Tous les opportunistes ne sont pas aussi satisfaits de 

l'ètut actuel des ihoses qu'il y paraîtrait a la lecture du 
Journal officiel. 

n Beaucoup d'entre eux se préoccupent des propres constants 
du socialisme et ne dissimulent pas qu'ils envisagent l'avenir 
avec de patriotiques angoisses. 

» Ou avait un instant caressé l'idée d'une dissolution suivant 
de très prés l'élection de M. Félix Fam-e à la présidence de la 
République. 

» M. Leygucs avait même demandé ii ses préfet» quelques 
renseignements confidentiels sur la situation électorale des dé­
partements. 

» Les rapports de ces fonctionnaires ont été fort découra­
geants, et nous pouvons aflirmer qu il ivsulte de l'ensemble de 
ces consultations que les.- i-*i-
taire dans ceni O-cnlc-dcu. 
électorales. 

» On a donc renoncé a dissoudre la Chambre; mais ou songe 
à certaines combinaisons qui consolideraient le pouvoir entre 
les mains de ceux qui le détiennent. 

» Pour dire les choses brutalement, quelques-uns de ceux 
qui ont combattu le plus violemment le mouvement boulan-
gistecherchent et croient avoir trouvé le général qui entrerait 
en scène à l'heure précise où les socialistes deviendraient vrai-

'.'i,'\,„i, recômmaiHli '•' tableau aux l'alli-;,',',ls. ,d„e'i l pour pouvoir béuélicier des »v„.,tag;îs qu'apporte une 
annualisation des chemins de fer et aux ennemis du capital-1 J a | n p J , T n e l ; t u . z u 0 u s , en effet, le» OfUciers SQUt t|'«s noiu-

» HAton: . . 
de la guerre, m le gouverneur Uc 

L a mort du généra l N e y 
Paris, 19 mars. — La Lifire Parole, revenant sur la 

question de savoir si, il y a une douzaine d'années, le 
général Michel Ney, duc d'Elchingen, s'est suicidé ou a 
été assassiné, afiifme que ce général, atfolé par la crainte 
de la divulgation de certains secrets tout à fait intimes, 
résolut d'en finir avec la vie. 

H emmena avec lui, dans sa propriété de Fontenay, 
nn vieux soldat, son ordonnance, lai annonça qu'il 
allait se luer et lui lit promettre de l'achever s'il se n.an-
quait. 

Le général Ney se lira un coup de pistolet dans la bou­
che. La blessure, quoique alfreuse, n'était pas mortelle. 
Lfc soldat tint alors son engagement, et c'est lui qui. pa-
rait-ii, donna le dernier coupde grûee au général en lui 
logeant une balle dans la nuque. Ainsi se concilieraient 
les deux versions par lesquelles on a voulu expliquer la 
mort tragique dn une d'Elchingen. Il y aurait eu à lafois 
suicide et assassinat. * 

Telle est la version de la Libre Parole, qui ajoute que 
cinq persouues seulement connaissaient, jusqu'à ce jour 
les détails de ce drame. 

Echo du procès de Tou louse 
Toulouse, 19 mars. — Couderc a élé mis en liberté au 

jonrd'bui, moyennant une caution déposée par M. Leygue. 
député radical de la Haute Caroline. 

La co lonne Monte l l 
Marseille, 19 mars. — Le Tmmitt, courrier du Congo 

et du Dahomey, as) arrivé GO matin, rapatriant plusieurs 
agents de maisons françaises et vingt s ix soldais ma­
lades, provenaut de la colonne Monteil. 

Au Dahomey, on recruté les llaoussas destinés à être 
util isés à Madagascar. 

Des renseignements recueillis sur la mission Monteil, 
.1 semblerait qu'elle ne peut plus avancer après avoir 
atteint la Kassalé avec beaucoup de peine. 

La colonne est restée pendant uu mois sans pouvoir 
avancer, par suite du manque de porteurs. Les gens du 
pays qu'on réquisitionnait désertaient eu emportant les 
vivres. La colonne serait en ce moment à Coumoudi, qui 
est à 83 kilomètres de Kassalé. 

Le capitaine Marchand, qui a élé détaché par le colonel 
Monteil, est arrivé à lvodiokdcsk.ron, Il se prépare k aller 
à l'etama et à Kong. 
Exp los ion d'une locomot ive en g a r e de Narbonne 

Narbonne, 19 mars. — Ce malin, la niachiue du train 
lli. de la ligne de Celle à Bordeaux, lit explosion dans 
la gare de Narbonne. l e dôme de la machine, projeté à 
une grande hauteur, a brisé une a u i i j e partie ùu bail 
métallique, et les débris ont fortement endommagé une 
partio des bâtiments occupés par le chef de gare. Les 
dégàls matériels sont considérables. 

Quatre personnes ont élé blessées légèrement. L'ex­
plosion s'est produite verticalement, ce qui explique que 
bieu que la u u s m', été pieiiip de monde, les accidents 
n'ont pas été plus noiiibicux. La cause de l'explosion esl 
inconnue. 

Narbonne, 19 mars. — L'ingénieur du contrôle a cons­
taté que l'explosion de la locomotive avail été causée 
par la corrosion produite par la vapeur, sur la tdle qui 
recouvrait la machine. L'état des blessés ts l des plus 
satisfaisant. 

U n u l t ima tum. — L e j p u l s l o a d'un v ice consul 
a n g l a i s . — Indemni tés exigées. 

Londres, 19 mars. — Ou télégraphie de Managua f.Ni-
caragua) : 

« Lé ministre d'Angleterre a présenté au gouvernement 
du Nicaragua un ult imatum exigeant le paiement d'une 
indemnité de 13,000 livres sterling en réparation-de l'ex-
pulsiuu Qu viiib-uuusul anglais de ueuetields et aussi la 

LES TISSUS A LA MODE 
fei un fabr icant, «'adressant à u n grand nombre de 

Apersonnes , leur disait : « Qu'eat-ce qui est de mode ? 
Quel les sont v o s préférences ?» il obt iendrai t des 
réponses si dif férentes, qu' i l y en aurai t toujours qui 
correspondraient à son goû t personnel et qu'il pour­
rait y conformer ses t ravaux . Mais il n e devra i t pas 
s'arrêter à ces mani fes ta t ions part icul ières qui sont 
insuft isantes. Les t ravaux préparatoi res sont si longs 
et la mode peu t ê t re in f luencée par tant de c h o s e s 
imprévues , que l e fabricant doi t s 'adresser à des 
sources p lus é l evées et s'en inspi rer en faisant abs 
traction de ses préférences personne l les . 

Il doit fabr iquer des t issus répondant au goû t du 
plus grand nombre et s 'écoulant par longs mét rages; 
en ou t re , il doi t établir des marchand ises bel les, 
r iches e t nouve l les pour flatter la c l ientèle é légante 
qui paye sans marchander . Dans l 'un c o m m e dans 
l 'autre cas , les manufactur iers do ivent s 'assurer le 
concours des négoc ian ts in termédia i res indispensa­
bles entre les producteurs et les consommateurs , en 
se conformant à leurs conse i l s . 

Pour les modè les d'été, la var ié té sera grande tant 
pour la con tex tu re que pour les cou leurs . Le fabri­
cant doi t non seu lemen t chois i r l es p lus bel les, m a i s 
avant tout ce l les qui p la isent à la ven te . 

La sa ison a tou jours de l ' inf luence, et, quo ique les 
cou leurs foncées augmenten t en nombre dans les 
col lect ions, une grande place es t encore réservée a u x 
te in tes c la i res . Pou r les t i ssus un is , chev io t tes , pe i ­
gnés et cardés , dest inés a u x pardessus, jaquet tes et 
à quelques complet», les cou leurs foncées seron t p lus 
ut i l i sées que l es cou leurs c la i res, qui occuperont une 
place moindre dans ces produi ts. 

Dans les ar t ic les pour pantalon et les iaçonnés 
pour complet , on se serv i ra souven t de cou leurs fon­
cées , ma is les te intes se t rouveront pro fondément 
modif iées par des nuances t rès c la i res comb inées avec 
les p remiè res pour produire les dess ins . 

Le fabr icant doit p résenter ses ar t ic les un i s sous 
des g a m m e s très var iées , a l lant des te in tes t rès fon­
cées jusqu 'aux t rès c la i res, par sér ies de 10 jusqu'à 
25 nuances e t p lus, aussi b ien en cardé qu'en pei­
g n é . Les façonnés ex igen t compara t ivement peu de 
cou leurs de fond. Cependant, pour év i te r une simil i ­
tude qui serai t désavantageuse , on doit attr ibuer des 
cou leurs différentes aux gen res dont les dess ins ont 
de l 'analogie. 

Parmi toutes les marchand ises pour h o m m e s , ce 
sont ce l les de nuances un ies dont les disposi t ions 
changen t le mo ins de caractère quant à présent . 

Les t issus d'été, t rès légers ou de poids m o y e n s 
pour pardessus, conserven t un cachet connu , s imple 
ma lg ré les efforts des fabr icants qui voudra ient les 
var ier davantage, soit par des cro isùres p lus accen­
tuées ou des dess ins plus fleuris, so i t e n couvrant la 
sur face de Unes boucles ou de feutre touffu, f r isé. 
Mais la consommat ion repousse les premiers c o m m e 
trop accentués et de mauva i s goût , et el le reproche 
a u x aut res d'avoir un cachet g ross ier à l 'œil, t rop 
semblable a u x t issus pour pardessus d'hiver. 

Cet accuei l n'est pas encourageant . Cependant , 
c o m m e la mode n'a point de durée i l l imi tée d a n s se3 
goûts , les bons fa iseurs cherchent toujours, s 'exer-
çant sur des n o u v e a u x mé langes de mat iè res , sur 
des appl icat ions peu ou point connues d 'eux -mêmes, 
sur des dis retors, des cro isures, comptant qu'un 
jour ou l 'autre i ls feront accepter que lque éhose t rès 
en dehors de ce qui plait ac tue l lement . 

Tout en faisant une grande place pour les innova­
t ions, le fabr icant doit préparer des sér ies d'unis, re­
marquables de li neâse et de f ra icheur : t issus, casi-
mi rs ,sa t ins , nat tés, taupel ines, ép ing les et aut res , de 
dess ins peu prononcés, que ls que so ient d'ai l leurs les 
n o m s dont on les bapt ise, Il faudra taire a ins i des 
art ic les e n pe igné rasé auss i bien qu'en chev io t te 
d'aspect brut; que lques t i ssus en pe igné , l 'endroit 
l égèrement vo i lé de feutre dans l 'esprit du brut . Le 
drapé ne parait devoi r se faire que dans peu de d is ­
posi t ions, cordons fins et d iagonales ét ro i tes. 

Ces d iverses étoffes seront en nuances un ies et en 
mé lange dans un apprêt c o m m e dans l 'autre. Mais 
cel les que l'on fera en retors à p lus ieurs nuances 
recevront préférablement l 'apprêt rasé . 

On var iera quelque p e u le façonné, tout en res­
tant dans des effets m inuscu les , pet i ts cordons gra­
ni tés et autres disposi t ions rédui tes. On peut définir 
a ins i , d'une man iè re généra le , la composi t ion de ces 
t issus, mat iè res Unes, filés l ins et c ro isures f ines, 
pour obteni r un gra in m e n u , un toucher dél icat . 

Comme toutours, les cou leurs b ien assor t ies dans 
les eol leot ions jouent u n grand f o i s pour la ven te . 
Le fabricant doit apporter un soin e x t r ê m e à leur 
composi t ion, pour présenter de beaux assor t iments 
dans losquels les nuances se font valo i r réciproque­
ment . Nombreuses , c lassées avec goût , l 'ensemble 
doit en êt re assez at t rayant pour at t i rer l 'at tent ion, 
et, avec les qual i tés du t issu, suppléer au dessin âb-J 
sent . 

Les t issus en peigné d'aspect brut l égè remen t voi» 
es à la surface, doqt nous par l ions p lus haut , sont 

quelquefois do composi t ion m ix te et no peuvent ê t re 
traites ni c o m m e les étoffes on pe igné pur , ni c o m m e 
cel les en tout cardé. 

F réquemmen t on agi t a ins i : la cha ine ent iè rement 
ait fil pe igné est mon tée sur le mét ier à t isser, de 85 
à 30 cent imèt res p lus large que la laize définit ive dé­
s i rée . La t rame es t en cardé Un et la cro isure la fait 
passer p lus à l 'envers qu'à l 'endroit du t issu. 

On doit insérer au t issage assez de mat ières pour 
at te indre, à peu près , le poids cherché au mèt re 
l inéaire, car le fou lage agi t peu sur la longueur et 
compense seu lement le déchet causé dan* les mani­
pulat ions de l'étoffe. L 'act i f» du roulage porte seu le­
men t su r la lathe et suffit, pour donner un feutre 
léger et fin.au toucher doux et s o y e u x . C'est là le 
point pr incipal qui s'écarte des données habi tuel les 
de la fabricat ion, ménage r le pe igné qui sw compor te 
mal au fou lage, feutrer fe cardé, c'est-à ùVe la 
t rame. 

Les aut res opérat ions, te inture, ppesnagej e lo . , *e 
font poipnie d 'usage, 

v e m e n t v e n u n'a pas e u l ' inf luence suff isante pour 
re lever le n iveau des affaires. C'était à prévo i r , ce 
froid étant trop tardif Quoi qu' i l e n soi t , le fabr icant 
doit s 'occuper ac t i vement des nouveau tés de prin­
temps et d'été pour l'an procha in . C'est par des arti­
c les beaux et at t rayants qu'i l poura lut ter con t re les 
surpr ises que la température et les é v é n e m e n t s poli­
t iques lu i réserven t autant que la concu r rence . 

Les jaquet tes, que l'on avai t quelque peu nég l igées 
vont , paraît-i l, re t rouver une nouve l le v o g u e . On v a 
leur ordonner une bonne place en été dans le cos tume 
habi l lé. Bien que l'on fasse ce vê temen t en marchan­
dise un ie de cou leurs c la i res ou fantais ie, en pet i ts 
dess ins de teintes var iées , c'est pr inc ipa lement a u x 
•mis de nuances t rès foncées, dess ins façonnés que 
l'on accordera la préférence 

Quant à présent , on recommande sur tout le noir 
et le bleu foncé. On y ajoute quelquefo is du mar ron 
t rès foncé et du marengo , composé, soi t de 98 par 
t ies de noir et 2 de blanc, soi t de 97 cont re 3 , c'est-à-
d i re avec t rès peu de blanc. Les mé langés sont en 
cheviot te et en cardé plus souven t qu'en pe igné . Les 
aut res te intes t rès foncées, t i rant sur l 'aubergine et 
sur le ver t , sont jusqu' ic i réservées a u x pardessus. 

Les dess ins c lass iques seront toujours à faire peti ts 
et f ins, dans tous les modè les . Mais le regain de 
succès d u vê tement obl igera fo rcément à roven i r sur 
des dess ins p lus g rands , p lus fleuris, pour obtenir de 
l i var ié té . 

On travai l lera des damiers , des car reaux , des dia­
gona les i r régul ières, des losanges couchés , des cor­
dons inc l inés, des grani tés et d ivers effets sai l lants à 
l'oeil, a l lant d'un demi à 1 cent imètre , ra rement au-
dessus. D'ai l leurs, les dess ins d'un cent imèt re d'éten­
due paraissent considérables, si on les compare à 
c e u x généra lemen t faits depuis long temps dans cet 
art ic le, et il sera m i e u x de les agrandir success ive­
men t , plutôt que de passer sans transit ion à de t rès 
g rands effets pour lesquels le goût n'est pas 

réparé. 
Les nouveaux dess ins pour jaquet tes seront cher­

chés surtout dans les marchandises d'apprêt rasé, en 
pe igné généra lement , quelquefois en la ine bri l lante 
ou mohai r , les étoffes qui conserveront l 'aspect brut , 
ve lu à la sur face, surtout m o i n s . var iées dans les 
grandes d isposi t ions. Dans tous les cas, il faut accen­
tuer le rel ief des effets que les filaments plaqués à 
l 'endroit a t ténuent un peu et les dessins en diagonale 
sont c e u x qui se réuss issent le m ieux dans ce cas. 

Dans les études fai tes en v u e des t issus dont nous 
par lons, il n e faut pas craindre d 'exagérer les dess ins 
pour tâcher de t rouver des nouveau tés . Si quelque­
fois on dépasse le but, c'est-à-dire s i cer ta ines dispo­
s i t ions para issent trop fleur •> pour la jaquet te foncée 
un ie , on aura toujours la ressource de les ut i l iser en 
y ajoutant quelques filets en retors so ie ou en la ine 
de cou leurs fondues et de les présenter pour corn 
pfet. 

Le transport aér ien de l 'énergie é lect r ique donne 
grande faci l i té d'entret ien, ma is sans év i te r de g ran ­
des pertes provenant de la rés is tance du conduc teur , 
laquel le, augmentant su ivan t la d is tance. impose u n e 
l imi te j l e parcours. La plus longue l igne en ce g e n r e 
est cel le de Port-Rush, en Ir lande (9,000 mèt res ) . 

Sans rechercher les mot i fs qui ont fait préférer , 
chez nous , la t ransmiss ion aér ienne, on ne saura i t 
n ier que le sys tème par accumulateurs parait le p lus 
séduisant : La voi ture automotr ice est indépendante 
et n 'ex ige point de t ianformat ion de matér ie l . On 
t rouve que l 'entretien des accumulateurs est oné­
reux , qu ils présentent un poids mor t cons idéra­
b le . 

Cependant en Amér ique, il y a peu de temps, on 
est ar r ivé à établir des accumulateurs de vo lume ré­
duit , de-grande capacité et donnant d 'excel lents ré ­
sul tats. 

Sans al ler si lo in, les essais faits à Par is su r la 
l igne de l 'Arc-de-Triomphe à la Vil lette ont donné , 
les résultats comparat i fs su ivants : 
Tract ion par chevaux , eeû tpa r k i l o m è t r e . . . 0 fr. 04 

» » électr ic i té et accumulateurs 0 fr. 4O1 
P lus récemment , la l i gne de la Madeleine à St-Denis 

a donné : 
Tract ion par chevaux , le k i l omèt re 0 fr. 65 

» » électr ic i té » Ofr. 52 
On comprend donc ma l le cho ix fait à Roubaix du 

conducteur aér ien. 
Notre v i l le .cer ta inerocnt .dcvui t se met t re à n i v e a u 

avec Bruxel les sa vo is ine, sans compter Par is , Lyon , 
Marsei l le, etc. 

La France s'est laissée distancer dans cet te vo le 
par l 'Al lemagne, l 'Amérique, l 'Angleterre, la Su isse , 
la Hol lande. 

LA premier essai de t ramway électr ique e u Fi 'ance, 
fut la petite l igne du Palais d e l ' Industrie à la p lace 
de la Concorde en 18S1. L 'énumêrat iou et l 'histoire 
des l ignes ex is tantes serait ici trop longue et n'of­
fr irait qu 'un intérêt comparatif . Disons seu lemen t 
?u'i l n'y a pas de différence sensib le entre les dif-
érents modes de transmission- de l 'énergie électr i ­

que par rail, par conducteur aér ien o u ' s o u t e r ­
ra in. 

La t ransformat ion du travail mécanique en énerg ie 
électr ique produit une perte de 30 0(0. L e t ranspor t 
de la force à distance prend 40 0|0. On peut chit lrar 
que le sys tème par accumulateurs présente sur l e 
transport à d i s t anceune économie de 5 Oip. 

Sans induire de ces faits que notre mun ic ipa l i té 
n'était point suff isamment éc la i rée dans la quest ion , 
nous cont inuons, avec les méconten ts , -à d é p l o r w 
l 'établ issement des malencontreux poteaux <teat 
nous sommes gratif iés. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o g i q u e . — Roubaix , 
20 Mars—Hauteur barométr ique : 75S Température : 
A 7 heures du mat in 5 degrés au-dessus de zéro . 
A 1 
A 5 

— du soir 10 — au-dessus de zéro 
au-dessus de zé ro . 

CHRONIQUE LOCALE 
a R O U B A I X , 

M . V i c t o r D e s p a t t i r e s , n o m m é c h e f d e b a ­
t a i l l o n — Nous a v o n s fait connaître, lùer mat in , 
a u x - n o u v e l l e s mi l i ta ires», la promot ion denotre.di f r -
t ingué conc i toyen, le capitaine Despatures, au grade 
de chef de batai l lon du 5e rég imen t de l 'armée terri­
toriale. 

M. Despatures sera l 'un des p lus jeunes c o m m a n ­
dants de l 'armée terr i tor ia le. C'est u n officier d e 
grand mér i te . 

On sait avec quel dévouemen t il rempl i t les fonc ­
t ions J e prés ident du Ceic lc mi l i ta i re . " : 

Nous nous jo ignons à ses camarades et à s e s nom­
breux amis pour le fél iciter de cet avancemen t si jus ­
tifié. 

UN SCANDALE SOCIALISTE 
A r r e s t a t i o n , p o u r d é t o u r n e m e n t s , d u c i t o y e n 

A u g u s t e l l e t o l l e u a e r e , s e c r é t a i r e d u S y n d i c a t 
t e x t i l e e t m e m b r e d u C o m i t é c e n t r a l d u 
l ' a r t i o u v r i e r d e K o u h a i x . 
L e c i t o y e n A u g u s t e De to l l cnae re , secré ta i re du 

s y n d i c a t t ex t i l e e t m e m b r e du Comi té Cent ra l du 
P a r t i O u v r i e r de R o u b a i x , a é té a r rê té , ma rd i , à 
m inu i t , au local de la coopéra t i ve « La P a i x », en 
p le ine réun ion des com i tés du S y n d i c a t tex t i l e et 
du P a r t i O u v r i e r . 

A u cours de cet te réun ion , le c i toyen Deto l le -
nae re a v a i t é té accusé d 'avo i r dé tou rné une s o m m e 
de l , 6 r ,0 f rancs, au pré jud ice d e l à ca isse du s y n ­
d ica t tex t i l e . 

Ap rès a v o i r a v o u é sa fau te , De to l l enaere a s i g n é 
une déc la ra t ion par laquel le il reconnaî t les dé tou r ­
n e m e n t s don t il est accusé . 

C'est le c i t oyen Ach i l l e Lepe rs , ad jo in t au 

R é u n i o n d e l a C h a m b r e d e c o m m e r c e d e R o u ­
b a i x . — La Chambre de commerce s e réun i ra à la 
Bourse, vendredi, 22 mars , à 4 heures du soir; vo i c i 
l 'ordre du jour : ' 

1' Proposition pours la nomination d'an membre du 
Conseil supérieur de l'Ecole Nationale des ArU indus­
triels de Houbaîx; 2 ' Avis à donner sur le répertoire des 
douanes italien; 3 ' Attaque des canalisations d'eau et de 
Eaz dans les lignes de tramways électriques à retour par 
les rails; »" Projet de loi sur le monopole des assurance» 
par l'Kial; 3 ' Communications diverses. 

L ' a n n i v e r s a i r e d e l a C o m m u n e . — A l'occasùon 
de l 'anniversaire de la Commune, u n banquet d'en­
v i ron 00 couver ts a eu l ieu, lundi soir , cl iex le 
c i toyen Henri Carrette, ma i re de Rouba ix . L e s 
chants révolut ionnai res ont retent i Rendant tonte la 
nuit. 

L ' i n c i d e n t d e l a filature d e l a r u e S a i n t -
A n t o i n e . — Nou» avons dit qu'un incident était sur­
venu , lundi , à propos d 'une quest ion de salaire, dans 
la filature de MM. Vanlaethem et fils, rue Saint-
Antoine. L 'entente ayant pu avo i r l ieu , tout fait pré­
sumer que le travai l sera repr is aujourd'hui m e r ­
credi . 

Un ouvr ier de cet étab l issement , Gui l laume Uu-
priez, rat tachour, a été arrêté, mard i mat in , pou r 

| avoi r , en vou lant se venger , br isé , d imanche sou'. venge r . , 
m a i r e , qu i , m u n i d 'un ord re d u c i t o y e n Henr i I deux car reaux de v i t re , chez s e s pat rons. 
Ca r re t t e , m a i r e , s 'est rendu au poste cen t ra l , pour 
y . r e q u é r i r d e u x a g e n t s 

Lu s a i ^ , d'hiver n'a pas eu un début assez mar­
qué en ce qui concerne la draper ie . La pér iode 
humide et peu froide qui a précédé les fêtes a causé 
le désespoi r des ta i l leurs et des grandes ma isons de 
confec t ion . Ils ont fait et v e n d u très peu de vète-

T r a m w a y s é l e c t r i q u e s . — Tout le monde r ô-
clarae : on a lu dans notre numéro du 12 couraut la 
lettre d'un g roupe de méconten ts de la rue de Mou-
v e a u x , au Blanc-Seau, adressée à Monsieur le Maire 
de Tourco ing . 

L 'ét ranger qui v is i te Roubaix reste ahur i à la v u e 
des po leaux d isgrac ieux qui déparent la Grande Rue 
et cer ta ines de nos rues. Il peut se demander quel le 
ré jouissance publ ique, que l'on prépare, a fait su rg i r 
ces inàts gro tesques. 

L e Roubais ien attend son car é lectr ique et il sait 
ce dont s'agit. Il approuve, en pr inc ipe, ses édi les, 
qui on t voulu met t re Roubaix à hauteur du pro­
g rès . 

Cependant, il se demande s'il n'eut pas été possi­
ble, d'éviter l 'exhibit ion de ces bois, tant déjà 
honn i s . 

La quest ion est comp lexe . 
Le premier essai de tract ion é lect r ique fut réal isé 

erf 1851 par Thomas Hall à Boston. Il s' inspirait des 
idées de Jacobi, qui , sur la Neva , avai t fait nav igue r 
un bateau m û par l 'électr ici té, dès 1835. 

Actue l lement ,en é l iminant la locomot ive électr ique, 
qui est un cas part icul ier, on a tro is sys tèmes pour 
t ransmett re ia force a u x roues d'une vo i ture a u l o 
molr ioe de t r a m w a y : par eng renages directs ; par 
chaine de gal le commandant des roues dentées ; par 
courro ies ou câbles en fils d'acier, act ionnant des 
poul ies à gorge, 

On a egaleraont trois m o y e n s pour donner à la 
voi ture l 'énergie électr ique ; par pi les pr imai res 
t ransnortées par la YOit'V.'ë (sys tème peu prat ique et 
inappliqué»- p , r accumulateurs ; par transport de la 
'Crée à distance. . 

Ce dernier mode a été accepté par Roubaix . Pour 
ce cas l 'énergie peut être t ransmise par le rail; par 
un rai l central spécial ; par condui te souterra ine ou 
aér ienne. . . . , 

Le sys tème par le rail oftrc cer ta ins dangers ; le 
conducteur souterrain présente des diff icultés d'en­
tret ien et de déperdit ion d'électricité par la terre. 

D é c o u v e r t e d 'un c a d a v r e d e n o y é , q u a i d e 
o a l a i s . — Des mar in iers e n stat ion quai de Ca la is , 
ont ret i ré du canal, mard i , à c h e u r e s du soir , le c a ­
davre d'un h o m m e paraissant âgé d'une t renta ine 
d'années. A peine le corps était-i l déposé sur la ber­
g e , qu'il a été reconnu pour ê t re celui d 'Ernest Ban-
neel , âgé de 27 ans , charbonnier , père de deux en ­
fants, et qui a disparu de son domic i le depuis d i m a n ­
che dern ier . Il a été vu , pour la dern ière fo is , c e 
joor-là, à neuf heures et dem ie dn soir , datos un esta­
minet , près de l 'usine à gaz de Tourco iaç , où il é ta i t 
occupé. 

On croit à un accident. 
M. Vi l lon, commissa i re de po l ice , a fait t ranspor­

ter le cadavre à la Morgue. 
La femme Banneel , qui hab i te 107, rue des Anges» 

a été prévenue de la découver te du corps de sort 
mar i . ' 

L ' œ u v r e de l a B o u c h é e d e p a i n . — Dons re-,-us: 
l 'n ouvr ier reconna issant , 35 cen t imes . — Va ano­
nyme , 10 k i los de har ico ts . — A n o n y m e , 3 f r a n c s . — 
t'n heu reux gagnant d'un bon de 20 f rancs des 
« Caves Popula i res ». 2 f rancs . — Dans le t ronc de la 
Bouchée de pain, 21 fr. S0. — Un groupe d'habi tués 
do chez Paul Régn ie r , 4 f rancs. 

i -es runéra l l les de M. V i c to r Ga l lber t . — Httr 
après-midi, une loule nombreuse d'amis conduisait à sa 
dernière demeure le corps de M. Victor Goilberl, chef 
d'équipe à la fonderie Martin frères, président de la 
société de secours mutuels des ouvriers mouleurs, ex -
présideut de la L'bambre syndicale des mouleurs, vice-
présideut de l'Union financière et membre des A n c i e n 
combattants de 1870-71. 

Les cordons dn poêle étalent tenus par deux combat­
tant» et par deux Membres de la société de secours mu­
tuels des inoaleius. 

Ou remarquait, eutre autres couronnes : celles de fa 
Chambre syndical», de la Solidarité, de l'Union l inan-
cière. 

La cérémonie religieuse a eu lien en l'église St Joseph. 
Au cimetière, M. Cbarles Camus, au nom des mouleurs, a 
prononcé le discours suivant : 
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VII 
L e c o m m i s s a i r e d e p o l i c e 

I e commiss ionna i re instruis i t a lors la marqu ise 
de ce qui s'était passé la ve i l le , au parquet d'abord 
et ensu i te à Nogent sur-Marne. 

II acheva i t son réci t lorsque .lean annonça le com­
missa i re de police- qui fut aussitôt introduit . Ce 
^ m m i « a r e était le m ê m e que celui qui, la ve i l le , 
^ - a T a s s f s é a u x foui l les dans la Marne et constaté 
f ' idènUté du cadavre ,après les déclarat ions fai tes par 

1 3 Avan t s S a e m a r q u i s e , i l dit au commiss ionna i re , 
m, a s s e y a n t sur le s iège qu'on lui indiquait : 
P " I M le subst i tut , q u i a reci i , h ier , vo t re déclara-
l i o 7 touchant l 'assassinat de Pier re Darasse vous a 
e^Ht ce mat in , à votre domic i le , rue de Cl iaronne, 
£>ur vouT inv i t e r «passer à son cabinet ,aujourd 'hui , 
«>ntre t ro is et quatre heures . 

— 11 est probable, répondit le pore Anse lme , que 
je n'irai pas rue de Charonne avant l 'heure que v o u s 
'm' indiquez; mais je su is p révenu, entre trois et 
quat re heures , je m e présenterai au parquet . 
H Le médec in , qui a v is i té le cadavre n la Morgue, 
n r econnu qu'i l avai t reçu un coup de poignard et 
pnnstaté qu 11 portait au cou des marques de sti-an-
_ . i~ i i r . i i - il ne peut donc ex is ter aucun doute : l ' ierre 
na rasM « t mor t assass iné. Toutefois, avant de faire 

- l i , . ce lu i que vous accusez de ce meur t re , ta 
» Î S ^ v ^ t 6 t r e sé r ieusement a rmée , et vous aurez à 

v iendra s'ajouter la déclarat ion de madame la mar­
quise de Saul ieu. Ce que vous allez entendre, m o n ­
s ieur le commissa i re , est la su i te et le comp lément 
des g raves révé la t ions que je ferai à la jus t ice . 

— Monsieur, dit la marqu ise, s 'adressant au ma­
gistrat, M. Anse lme est v e n u m e préven i r de vot re 
v is i te ; je sais ce qui vous amène , ce que vous avez 
le droit d 'exiger de moi , et, sans quo vous ayez be ­
soin de m' interroger, je va is vous apprendre quel le 
t rame abominable a été ourdie contre mo i , la mar­
quise de Saul ieu, dans le but de s 'emparer de m a 
for tune. 

Et la marqu ise raconta avec quel le infernale habi­
leté on avai t su explo i ter ses sent iments materne ls , 
et par suite de quel les m a n œ u v r e s cr imine l les , 
croyant avoi r re t rouvé sa petitc-fi l le.elle avai t amené 
chez el le une fausse Laurenco de Mérul lo. 

Elle ajouta en terminant : 
— Cette od ieuse comédie était si hab i lement jouée 

et mon aveug lemen t était tel que , dans un mois , 
l 'auteur du complot, ce baron de Verboise, serai t 
devenu l 'époux de cel le que je croya is ma petite-
fllle. Ah ! j e m e sens f r issonner dans tout mon êt re 
en songeant aux conséquences qui pouvaient , qui de­
vaient fata lement résul ter d'un pareil mar iage . 

Le commissa i re avait écouté t rès a t tent ivement , 
avec la grav i té d'un juge, et sans se permet t re au­
cune interrupt ion. Seuls , les mouvemen ts de sa phy­
s ionomie ava ient révé lé sa surpr ise, son ind ignat ion, 
ses impress ions d ive rses . 

— Chaque jour , dit-il, j e m e t rouve en p rêsencede 
mal fa i teurs endurc is de toutes les catégor ies , et 
cependant une aussi g rande scélératesse m e confond 
Cet h o m m e , qu'il soit le baron (le Verboise, ot 
c o m m e le prétend la v e u v e Darasse, un Italien du 
nom de Paolo, cet h o m m e est un des p lus g rands mi 
sérables qui a ient jamais ex i s té . 

Sur sa demande, la marqu ise remi t au commis 
sai re le portefeui l le en maroquin no i r . 

- ( • « v p t l i e u i ' » ' " " " " * " • — C e t objet, dit le père Anse lme, v ien t for tement à 
j u s t i c e Y e s u b8 t i t u t les p reuves sur lesquel les se l'appui de la déclarat ion de madame Darasse ; il a 
fou r iu r a •> •. i a t i o n > év idemment était vo lé à madame la v i comtesse de 
b a s e vdt» e " "n " i m ' . r i e commissa i re , ce soir , j e dirai Mérul le, et )e voleur ne peut être que l'Italien Paolo 
touTnlLlSs;;!^.!^ au réci t que j e lui f e ra i . ) l u i -même . 

— Si cet Italien a pr is le nom et le t i tre du baron 
de Verboise, la jus t ice ne tardera pas à le savoir . La 
fami l le de Verboise, t rès anc ienne , est or ig inaire du 
dépar tement des Ardennes , et nous avons déjà 
découver t qu'en 1870, un baron de Verboise, âgé de 
d ix -neu f ans , s'était engagé volonta i re dans un régi­
men t de l 'armée. Ce jeune h o m m e , d'après le l ivre 
d' incorporat ion, consu l té au min is tè re de la guer re , 
est né dans un v i l lage de l 'ar rondissement de Mé-
zières appelé Minvi l le. Aujourd'hui m ê m e , un agent 
de la sûre té va part ir pour M inv i l l e . Le jeune baron 
de Verboise était à l 'armée du maréchal Bazaine de 
tr iste mémo i re , et fut e m m e n é en capt iv i té après la 
capi tulat ion de Metz. Il y a donc à rechercher 
s'il ne serai t pas décédé en A l lemagne , ce qui au­
rait a lors permis à l'Italien Paolo de se subst i tuer à 
lui- " , , 

— Monsieur le commissa i re , dit le père Anse lme, 
ne cra ignez-vous pas que le faux baron de Verboise, 
instruit de ce qui se passe, ne t rouve le moyen d'é­
chapper à la just ice* 

— L'enquête dont il est l'objet a commencé secrè­
tement et se poursui t de m ê m e ; il est donc impos­
s ib le qu'i l a i l conna issance de quelque chose. A 
propos du c r ime de Nogen t et du cadavre de la vic­
t ime re t rouvé , aucune communica t ion n'a été faite 
aux repor ters des journaux. Jusqu'à nouve l ordre, 
nous vou lons le secret absolu. 

Du res te , avant mid i , j 'aurai fait parveni r mon 
rapport au parquet ; il suffit et au delà pour mot ive r 
l 'arrestation du baron ; dans tous les cas, j e su is 
certain que, tout de su i te après que vous aurez été 
entendu, M. le procureur de la Républ ique s ignera le 
mandat d 'amener. Ce so i r , le misérab le sera entre les 
mains de la jus t ice. 

— Maintenant, madame la marqu ise , il est néces­
saire que j 'en tende la compl ice du baron de Verboise. 
Cette demoise l le est-el le encore ici ? 

— Oui, mons ieu r . Quand M. Anse lme m'eut fait 
connaî t re l 'odieuse machinat ion à laquel le j e n e 
pouvais d'abord pas croi re, j e fus sur le point, dans 
mon ind ignat ion, nia co lère, de chasser la malheu­
reuse c o m m e une misérab le ; ma is M. Anse lme m e 
r é t i n i e n jn.e faisant observer qu'el le retournerait 

chez les époux Dr ivot et que le baron serai t inévi ta­
b lement aver t i de l 'avor tement de son complot , ce 
qu'i l fal lait à tout p r ix év i te r . A lors j e c rus pouvo i r , 
sans è l re | ivprôhens ib le , garder cet te demoise l le p r i ­
sonn iè re pendant un cer ta in temps . 

— C'était une exce l len te m e s u r e de précaut ion que 
j 'approuve, madame la marqu ise . Veui l lez, j e v o u s 
prie, faire ven i r cet te demoise l le . 

Madame de Saul ieu sonna. Le v i eux domest ique se 
mont ra . 

— Jean, lu i dit la marqu ise, priez Dorothée d'a­
mene r ici notre pr isonn ière . 

Quelques m inu tes après , la fausse Laurence fut 
introduite dans le sa lon. 

Elle pleurai t , étai t t rès pôle et t remblai t de tous 
^es membres . 

— Mademoisel le, lui dit la marqu ise , en l ' invi tant 
à s'asseoir d'un s igne de la ma in , mons ieu r est u n 
commissa i re de pol ice et il dés i re vous in ter roger . 

La malheureuse laissa échapper u n g é m i s s e m e n t 
et s'affaissa dans le fauteui l dont e l le s'était appro­
chée. 

— Mademoisel le, dit le commissa i re do pol ice, j 'a i 
quelques quest ions à vous adresser ; si vous voulez 
acquér i r des droits à l ' indulgence de c e u x q u i auront 
à vous juger , j e ne saura is t rop vous e n g a g e r â m e 
répondre en disant toute la vér i té . 

Comment vous appelez-vous >. 
— Céline Baratot, mons ieu r . 
— Quel est vot re âge? 
— Vingt- t rois ans . 
— Où êtes-vous née f 
— A Par is , sur le t ro is ième arrondissement-
— Vous ê tes orphel ine ? 
— Oui, mons ieur , 
Quand m a m è r e est mor te .mon père v iva i t encore , 

cont inua Cél ine, m a i s je- le voya is t rès rarement ; 
cependant , il s 'occupait de mo i , il vei l la i t à ce que 
r ien ne mejmanquât .et quand il mourut ,d ix -hu i t mo is 
env i ron après ma mère , j 'hér i tai de lu i d'une ren te 

Nous n 'avons pas d'enfant, m e dit-el le, v o u 
serez notre fille.-

acceptai, et depuis j e su is toujours res tée chez 
e u x . 

— Comment avez-vous été m ise e n relations avec 
le baron de Verboise ? 

— C'est u n mons ieur .qu i connaî t depuis long temps 
M. Drivot, qui nous a d'abord par lé du baron et l'a 
ensu i te a m e n é chez nous . 

— Comment appe lez-vous ce mons ieur i 
— GrUder. 
— Je m'en douta is , di t le commissa i re , regardant 

la marqu ise . 
Celle-ci hocha la tète et dit : 

— Comment a-t-il é té m i s en possess io i . <]e ma­
dame Drivot ! 

— Il lui a été remis par le baron de V^rbr.ise. 
— Et, nature l lement , il lui a longueinen' , exp l iqué 

ce qu'el le aurait à dire à madame fat o ia rou ise de 
Saul ieu lorsqu'el le se présentera i t . 

— Oui , mons ieu r . 
— A vous auss i il a appr is le rô>e important que 

vous a l l ie t avoi r à Jouer vis-dVvis de madame de 
Saul ieu. 

— Oui, monsieur , r é ' ^ n d i t la j eune 1111e d'une 
vo i x à peine dist incte. 

.— Et, sans protester , sans scrupule, sans r épu ­
gnance, sans qu'il s e fit aucune révol te en v o u s 

— J'ai c ru à tout ce qu'est v e n u m e di re ici cet 13ans votre consc ience de j e u n e ti l le, vous av 
h o m m e , cet A l lemand, q u i s e donne le t i tre de c o m t e ; ' •""">"•'* *<* •""««> ...» ~ M . in i^™. „» _ . ; _ : — , . 
ah ! pauvre crédule , c o m m e je m e suis la issée faci le­
men t t romper ! 

— Comme vous le disiez tout à l 'heure, madame la 
marqu ise , on a su explo i ter habi lement vos sent i ­
men ts materne ls . 

accepté de jouer u u rôle in fâme et cr iminel f 
El le courba la tè te et s e remi t à p leurer . 
— D'abord, tolbutia-t-elle, j e ne vou la is pas 
— C'était un bon m o u v e m e n t ; vous obéiss iez à des 

sent iments honnê tes ; pourquo i n 'avea-voua pan 

Donc, Cél ine Baratot, reprit le magist rat , le n o m m é I 
GrUder vous a présenté son ami, le baron de Ver- j c 
lu-iise. Celui-oi à fait connaî t re à Drivot, à sa femme j 

sur l'Etat de >»ul t ^ S a m e * D r i v o t , d o n t ma m è r e était j c e r t ^ ^ d i s c r é t i o n s . Vous connaissez ce porte 

la co^s ' i iU°gemain"e7me proposa'de " vYnïi- de ineurer j «CedJto* 

avec elle et son mari, ' — U U 1 

pers is té dans vo t re re fus r 
— Je n e sa is pas , mons ieu r ; j 'é ta i» é tourd ie et 

comine gr isée ; on m e faiaait nù i i a p romesses dout 
boise. Celui-oi a fait connaî t re à Drivot, a sa i e m m e J étais é b l o u i e . . . Oh ! j e senta is bien que c'était 
et à vous son plan, qui consistai t à vous faire passer , mal , m a w je n e c roya is pas que c e l û t auss i g r a v e , 
pour la petite-fil le de madame la marquise de Sau- ; On m e disait que madame la marqu ise arûl u n 
l ieu à vous épouser ensu i te , et ce la afin de voua grand chagr in qu' i l fal lait la conso ler , qu 'e l le 
rendre hér i t ière d'une immense fortune au profit des serai t heu reuse de m'avoir aup rès d'eue. A lors , j 'a i 
compl ices de la machinat ion. Ah ! le plan était b ien . « ™ e " t i . 
conou I La ma lheu reuse éclata e n sanglots déchi rants et 

Drivot et sa f e m m e démeurent- i ls depuis longtemps tomba à g e n o u x devant la marqu ise . 
l u e o e L a v a H „ — J e su is coupable , oh ! ou i . b ien coupable, d i t -

— Depuis seu lement quinze jours , mons ieu r . , e l le , ma is j e regret ta d e v o u s avo i r t rompée, j e D M 
A l j i r épens . . Je Vous demande grâce, madame la m a r -

— Nous demeur ions avant rue Lacépède ; ma is le qu ise, pardoimèa-ttoï ! 
baron de Verboise nous a fait déménager du jou r au . — Oui. ma lheureuse enfant , répondi t la m a r q u i s e 
lendemain et nous nous sommes insta l lés rue t ic La ' a v e c oette ineffable bonté qu'e l le ava i t tou jours je» 
val dans un appartement beaucoup plus g rand e t v o u s pardonne au n o m de m a peWe-oUe; ht vé r i t àb l» 
p lus ioli que le baron venai t de louer pour nous , 1 Laurence de Mérul le, je v o u s pa rdonne et j e le d i * 

— Je comprends la précaut ion ; il fallait év i te r les : devant M. le commissa i re de pol ice, la marqu ise d e 
« i m m i m i i M les commenta i res , se met t re à l'abri de Sau l ieu fera tout c e qui dépendra d'elle pour 

appeler sur v o u s l ' indulgence de la j us t i ce . 
commérages , les commenta i res . 

Oui, mons ieur . 
(A suivre.) E M I L E R I C B S B O U K U . 


